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LES INCURSIONS HONGROISES EN FRANCE
A L'EPOQUE CAROLINGIENNE

Par Charles d'Eszlaky

Les premiers documents relatant les incursions hongroises en
France au cours du dixieme siecle, et principalement en Bourgogne,
emanent d'ecrivains de l'epoque, tels Abbon de Saint-Germain-des-
Pres (...—923)1, Balderic (918—975)2, Flodoard (894—966)3 et
Rudolphe, dit Glaber (997—1050)4.

Selon ces chroniqueurs, de telles incursions etaient considerees

comme une punition de Dieu et la nature annoncait toujours les

horreurs ä venir. Des «admonestations Celestes miraculeuses» et
des «phenomenes terrestres sinistres» precedaient ces invasions.
Un des meilleurs exemples d'«admonestations Celestes miraculeuses»

se produisit en 926. La lune «subit une eclipse, devint pale» et,
ä l'aube, se lassant sans doute de cette teinte, «devint couleur de

sang5». Non seulement la lune, mais le soleil lui aussi annoncait
parfois le desastre: un beau jour, tous les habitants de Cambrai
«virent nettement le soleil se scinder en deux et continuer sa route
sur le firmament sous forme de deux soleils separes6». Quant aux

1 Abbon, Le siege de Paris par les Normands. Waquet. Paris 1942 (Les

classiques de l'histoire de France au moyen äge, No 20). — Migne, P. L.,
t. CXXII, col. 721—762.

2 Barthold Jacob Lintelo de Geer van Jutphaas, in Kroniek van
het historisch Genootschap, t. XXIV, p. 697ss., Utrecht 1868.

3 Flodoard, Annales, in M.G.H., Scriptores, t. III, p. 363—408.
4 Raoul Glaber, Les cinq Livres d'Histoire (900—1044), p. p. Maurice

Prou, Paris 1886. — Migne, P. L., t. CXLII, col. 609—698.
5 Flodoard, op. cit., Ad annum 926.
o Ibid., Ad annum 922.
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«phenomenes terrestres sinistres», avant-coureurs de grands maux,
ils se manifesterent sans doute le mieux en 936, peu avant une
incursion hongroise. II arriva alors que «la terre, degenerant de sa
naturelle fertilite, ne rapportait plus rien». Puis, peu apres, d'«im-
menses monstres», completement inconnus jusqu'ici, conimen-
cerent ä se montrer hors de la Saöne, et leur nombre augmenta
rapidement, car «les betes ne cessaient de produire des monstres
et des animaux dissemblables ä leurs especes». Mais tout cela n'etait
pas süffisant pour convaincre les plus incredules des malheurs ä
venir. Aussi «les femmes, ou bien avortaient en enfantant, ou bien
delivraient des choses terribles, que leur fruit sembloit estre nay
pour donner frayeur et espouventement7».

Apres de tels phenomenes, on ne peut s'etonner que les chroni-

queurs de l'epoque rendent compte de la crainte terrible et de la
panique de la population affolee. Helas, penitence et expiation
arrivaient trop tard et il n'etait meme plus possible d'attenuer la
colere de Dieu par des processions solennelles ayant pour but de

transferer les reliques des saints — les os et les cendres de Saint
Remy8, pour ne citer qu'un exemple — en des endroits plus sürs.
En effet les «hordes» et les «bandes» de Hongrois ä cheval, qui
semblaient sorties de terre, apparaissaient malgre tout et, contre
elles, toute resistance etait vaine. Les assaillants incendiaient non
seulement les villes, mais encore les monasteres et les eglises, tuant
de leurs fleches la majeure partie de la population combattante et
imposant ä ceux qui etaient restes en vie une rancon inouie; et
puis, subitement, ils disparaissaient comme ils etaient venus. Ces

catastrophes etaient d'autant plus insupportables qu'elles se re-
produisaient. Les incursions hongroises devenaient de plus en plus
frequentes et leur cessation n'etait jamais definitive; une annee

parfois ne s'etait pas ecoulee que les cavaliers se presentaient ä

nouveau, pour achever, par de nouvelles destructions, leurs ancien-
nes devastations dont on se remettait a peine. Nous savons, par

7 Pierre de Saint-Julien de Balleur, in Victor Fouque, Histoire
de Clialon-sur-Saöne, depuis les temps les plue reculie juequ'd noe joure,
Chalon-sur-Saöne 1844, Ad annum 936.

8 Flodoard, op. cit., Ad annum 926.
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exemple, que le monastere fortifie de Beze a ete devaste cinq fois

par les Hongrois entre 935 et 9379.

D'apres les recits de l'epoque, les Hongrois sont les «rejetons
des diables10»; une «nation feroce et barbare de la Scythie», re-

marque un des clrroniqueurs11, alors qu'un autre les appelle «Sar-

rasins des Hongres», ajoutant encore cette explication: «peuple
grossier... fleau de Dieu12». Cependant ces constatations ne nous
permettent pas de savoir si les Magyars venaient de la «Scythie
Orientale», avec les «Sarrasins occidentaux», ou encore du ciel ou
de l'enfer.

II n'est donc pas surprenant que la Chanson de Roland, dont
le texte se fixe au cours du onzieme siecle et subit ainsi fortement
l'influence des chroniques dejä existantes, evoque les Hongrois de

cette facon peu flatteuse:

«Encuntre mei revelerunt li Seisne

E Hungre e Bugre e tante gent averse...13.»

Ces vers ne tiennent aucun compte des realites, car les Hongrois
ne pouvaient participer ä cöte des Arabes aux combats de Charle-

magne dans les Pyrenees, pour la bonne et simple raison qu'ä
cette epoque ils campaient encore tres loin, quelque part sur les

pentes du Caucase. Malheureusement, cette constatation de Turol-
dus, disciple de Calliope — qui, en confondant avec simplicite «deux

peuples, deux continents et deux siecles», a etabli dans le domaine
des erreurs un record que jusqu'ici personne n'a pu egaler — a

fortement influence les adeptes de Clio. Neanmoins, nous sommes

9 Joseph Calmette, Trilogie de l'histoire de France, Paris 1948—1949,

t. 1, p. 120.
10 ut viri diabolici (Ex vita S. Deicoli, in M. G. H., Scriptores, t. XV,

p. 677).
11 Pierre Juenin, Nouvelle histoire de l'abbale royale et collegiale de Saint-

Filibert et de la ville de Tournus... avec une table chronologique..., Dijon 1733.
12 Abbe Cazet, Notice historique et archiologique sur l'iglise et l'abbaye de

Saint-Marcel depuis sa fondation jusqu'au treizieme siecle, in Mimoires de la
Sociiti d'histoire et d'archiologie de Clialon-sur-Sadne, 1.1, p. 157 et 182,
Chalon-sur-Saone 1846.

13 Joseph Bedier, La Chanson de Roland publiie d'apres le manuscrit
d'Oxford et traduite, p. 221—222, v. 2921—2922, Paris 1922.
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fortement surpris par le fait que, meme dans le proche passe, il y
ait eu des «historiens» pour suivre aveuglement les traces des

chroniqueurs dont la «grossierete barbare14» est reconnue depuis
longtemps dejä. En effet, il existe encore de nos jours des gens qui
evoquent les Magyars incurseurs du dixieme siecle sous le nom de
«hordes», de «bandes», dont l'unique but etait le «pillage» et le

«brigandage», apres lesquels, accomphssant d'«immenses chevau-
chees», ils rentraient dans leur patrie munis d'un «fructuoux butin».

Nous pensons qu'il est facile de justifier notre surprise et, plus
encore notre critique, si on prend la peine de jeter un coup d'oeil
sur l'etat actuel de la science et si on essaie de deduirc les evene-
ments de ses donnces positives. Ce «constat des faits», comme dans
toutes les enquetes, consistera dans le releve dos dates et des lieux
des incursions hongroises.

Cette recherche n'est plus difficile de nos jours, car la masse des

livres anciens et recents coneernant l'histoire de la France offre ces
donnces ä tous les lecteurs15.

En ce qui concerne les plus importantes incursions hongroises,
Topinion generale est que les Hongrois sont venus:

la premiere fois sur le territoire de la France actuelle en 913,

apres la devastation de la Lorraine et depassant ä peine le Rhin;
la deuxieme fois en 917, en Lorraine;
la troisieme fois en 919, encore en Lorraine et en Alsace;

14 Francois-Piehri; Guizot, Collection des Mimoires relatijs ä l'histoire
de France, depuis la fondation de la monarchie francaise jusqu'au treiziime
siecle, t. VI, p. XIII, Paris 1S24.

15 Joseph Calmettk. op.cit., t. 1 et II. Emil Daniels, De invallen der
Hongaren. Hun groote inval in Lotitaringen ten jare 954, Anvers 1926. Louis-
Etienne Dussieux, Essai historique stir les invasions des Hongrois en Europe
et spiciulement en France, Paris 1839. Gina Fasoli, Le incursioui ungare in
Europa nel secolo X, Florence 1945. Louis Halphen, Charlemagne et l'entpire
carolingien, Paris 1947. Baltin Homan et G. Szekfu, Magyar törtenet, t. I,
Budapest. 1928. W. Kienast, Deutachland und Frankreich in der Kaiserzeit,
900—1270, Leipzig 1943. Rudolf Lüttich, Ungarnzüge in Europa im zehnten

Jahrhundert, Berlin 1910.
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la quatrieme fois entre 924 et 926, en Bourgogne, en Languedoe,
en Aquitaine et jusqu'ä l'ocean Atlantique;

la cinquieme fois en 937, et de nouveau en Bourgogne;
la sixieme fois en 943, en renouvelant leur attaque de la

Provence et du Languedoe, poussant cette fois jusqu'ä l'Ebre au-delä
des Pyrenees;

la septieme fois en 951, et pour la troisieme fois en Bourgogne;
la huitieme fois en 954, en Belgique actuelle qui appartenait a

cette epoque ä la Lorraine et une quatrieme fois en Bourgogne.

De cette simple enumeration des incursions hongroises deeoulent
des constatations assez iniportantes qui indiquent en quelque sorte
leurs vraies causes.

Ainsi, en ce qui concerne les dates, les incursions se sont donc
deroulees entre 913 et 954, epoque pendant laquelle la vie interieure
de la France etait assez tendue. En effet les Carolingiens decadents
se battaient alors contre les Robertiens en plein essor10. Les
Premiers, legitimes, voulaient recuperer leur ancienne autorite, tandis
que les seconds desiraient affermir legitimement leur nouvelle
autorite. Au cours de cette lutte si longue, on peut constater des

changements successifs dans la relation des forces des parties ad-

verses, äquivalentes ä Porigine: le droit legitime des Carolingiens

16 Joseph Calmette, Bourgogne et Midi ä l'epoque carolingienne, in
Annales de Bourgogne, t. XIII, fasc. 4, p. 265—273, Dijon 1941. Id.. L'ef-
fondrcment d'un Empire et la naissance d'une Europe, IX—Xe siecles, Paris
1941. Maurice Chaume, A propos de la Chanson de Roland, «Gui de

Bourgogne» et les attaches bourguignonnes de Robert le Fort, in Annales de

Bourgogne, t. XIII, fasc. I, p. 7—26, Dijon 1941. /(/., L'origine carolingienne des

ducs fiodaux d'Aquitaine, in Annales du Midi, t. LVI—LX, p. 286—290,
Toulouse 1944—1948. Frederic de Gingins-La Sarra, Memoires pour servil
ü l'histoire des royaumes de Provence et de Bourgogne-Juranc, in Archiv für
schweizerische Geschichte, t. VII, VIII et IX, Zürich 1851—1853. Adolf
Hofmeister, Markgrafen und MarkgrafSchäften im italischen Königreich in
der Zeit von Karl dem Großen bis auf Otto den Großen (774—962), in Mitteilungen

des Instituts für österreichische Geschichtsforschung, t. VII.
Ergänzungsband, p. 215—428, Innsbruck 1907. Humbert Ligny, L'Occident me-
diival. La Belgique et l'Europe, Paris et Bruxclles 1948. Rene Poupardin,
Le royaume de Bourgogne, 888—1038. Etüde sur les origines du royaume
d'Arles, Paris 1907.

67



est devenu plusieurs fois tres precaire en face de la puissance
autoritaire des Robertiens17. Puisque les dates de ces crises coin-
cident dans les grandes lignes avec Celles des incursions hongroises,
une idee surgit presque d'elle-meme: il a existe des relations entre
les Carolingiens et les Hongrois d'antan. La probabilite de cette
supposition est meme soulignee par le fait que les forces carolin-
giennes, de plus en plus diminuees en face de celles des Robertiens,
ne pouvaient plus esperer une victoire definitive qu'en s'appuyant
sur une aide exterieure. Cette idee se confirme par le fait que,
presque chaque fois que la Situation des Carolingiens devint plus
precaire en face des Robertiens, il y eut une incursion hongroise
apres laquelle la Situation carolingienne s'ameliora.

Qu'il nous soit permis d'evoquer quelques exemples ä l'appui de

notre remarque.
Citons tout d'abord les changements qui s'etaient deroules

en 924 en Gothie. Avant cette date, ce marquisat appartenait ä

Raymond II Pons, partisan important de la coalition robertienne.
Mais ce territoire passa alors aux mains de Guillaume le Jeune,
comte d'Auvergne et appui des Carolingiens des juin 92418, pro-
bablement avec l'aide des Hongrois. En tout cas, des Hongrois s'y
trouvaient certainement dejä, car autrement on voit mal comment
Raymond II Pons aurait pu les expulser plus tard19. Ainsi Raymond
II Pons, ä nouveau maitre de la Gothic, put la transmettre peu
apres son fils Raymond III Pons. La prise de possession de ce

dernier est bien prouvee par une charte datee du 20 decembre 924

et qu'il signa du titre de comte et marquis de Gothie20.

17 J. Dhondt, Election et hirediti sous les Carolingiens et les premiers Capi-
tiens, in Revue beige de philologie et d'histoire, t. XVIII, p. 913—953, Bru-
xelles 1939. K. Glöckner, Lorsch und Lothringen, Robertiner und Capetinger,
in Zweitschrift für die Geschichte des Oberrheins, t. 89 (N. S., t. 50), p. 301—354,
Karlsruhe 1936. Ferdinand Lot, Fideles ou vassaux? Essai sur la nature
juridique du lien qui unissait les grands vassaux d la royauti depuis le milieu
du ueuvieme jusqu'ä la jin du douziente siicle, Paris 1904. Id., Les derniers
Carolingiens. Lotitaire, Louis V, Charles de Lorraine, Paris 1891.

18 Claude Vic et Dominique Joseph Vaissette, Histoire genirale de

Languedoe..., t. IV. p. 26, Toulouse 1876.
"> Ibid., t. III, p. 100—101.
2o Ibid., t. IV, p. 25, et t. V, Preuve No XLIX, col. 147—150.
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Cet evenement nous montre tout d'abord que les interets de

Guillaume le Jeune et des Magyars etaient les memes et s'oppo-
saient ä ceux de Raymond II Pons et de son fils. II est par conse-

quent probable que c'est par suite des immixtions hongroises que
la Gothie est devenuo un territoire carolingien. Enfin il est certain
qu'une defaite hongroise provoqua le retour de la Gothie au camp
robertien21.

Cette influence hongroise devint plus eclatante encore en 926,

lorsque Guillaume le Jeune, associe des Carolingiens, entama la
lutte contre le ehef meme des Robertiens, Raoul de Bourgogne.
Dans cette lutte, Guillaume le Jeune commenca par perdre: «le

roi (Raoul de Bourgogne) attaqua Nevers qui etait defendu par
Acfred, fröre de Guillaume le Jeune, et lui demanda des otages
en garantie de sa soumission, puis il poursuivit le comte (Guillaume
le Jeune)... et allait sans nul doute l'atteindre quand une invasion
des Hongrois le contraignit ä se retirer...22.»

Comme on peut le voir, l'apparition des Hongrois, par hasard,
mais ä la facon d'un Deus ex machina, sauve encore la legitimite
des Carolingiens qui purent se maintenir ainsi en Auvergne en

depit de l'autorite robertienne.
Enfin le relevement des Carolingiens en 937 peut lui aussi etre

attribue ä une incursion hongroise. Comme on le sait, le chef des

Robertiens, Raoul de Bourgogne, est mort le 15 janvier 936 et
la France est revenue aux Carolingiens. Louis IV d'Outremer
(936—954) rentra d'Angleterre, mais son regne fut entrave par le

fait que le nouveau chef des Robertiens. Hugues le Noir, frere de

Raoul de Bourgogne decede, ne voulut pas lui preter serment de

fidelite. Au moment le plus critique de cette Situation difficile,
apparurent de nouveau les Hongrois — naturellement toujours
«par hasard» et en Deus ex machina ¦— qui devasterent toute la

21 Leonce Auzias, L'Aquitaine carolingienne, 778—987, Toulouse et
Paris 1937, p. 457, note 16, n'a pas encore vu cette constellation. car il n'a
pas examine l'ordre ebronologique des evenements. Ainsi, il n'a imputc les

changements Roberticns-Carolingiens et Carolingiens-Robertiens dans la
possession de la Gothie qu'ä des «circonstances de nous inconnues».

22 Guy-Alfred Richard, Histoire des comtes de Poitou, 778—1204. t. I,
p. 65, Paris 1903.
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Bourgogne. Le resultat de cette incursion ne se fit pas attendre,
car peu apres, comme le remarque le chroniqueur Flodoard, Hugo
ad regem venit et amicitiam ei sacramento promittit23.

Apres cet incident, le regne de Louis IV d'Outremer redevint

approxiniativement calme et les incursions hongroises ulterieures

furent la consequence directe du changement de sa politique. En

effet, pour se maintenir interieurement, il changea de politique
exterieure en abandonnant l'alliance hongroise germanophobe au

profit d'une alliance avec Otton le Grand, adversaire des Hongrois.
En ce qui conoerne les lieux des incursions en question, nous

l'avons vu ci-dessus, il ne s'agit jamais de l'ensemble de la France.

Comme on le sait, le territoire de la France de l'epoque etait jiour
ainsi dire divise en deux parties, les domaines des deux coalitions

carolingienne et robertienne. Les territoires carolingiens compre-
naient — outre File de France — l'Auvergne, l'Angouleme, le

Perigord et le Poitou. Les territoires qui se trouvaient au contraire
dans les spheres d'interet des Robertiens etaient la Bourgogne,
la Provence, le Languedoe et l'Aquitaine. La Lorraine, ä qui la

Belgique actuelle appartenait ä cette epoque, se ralliait a l'un ou

l'autre des adversaires24.

Entre ces deux parties de la France, les incursions hongroises
toucherent d'une facon visiblement plus forte les territoires de la

coalition robertienne et epargnerent presque ceux de la coalition

carolingienne, meme lorsqu'il fallut les traverser. Un bon exemple

en est l'incursion hongroise de 917 qui, apres avoir incendie Bäle

et devaste les territoires d'Alsace, de Bar, les vallees de la Moselle

et de la Meurthe25 — territoires qui appartenaient sans exception

aux Robertiens —, poursuivit sa routc et penetra sur les territoires
des Carolingiens sans plus y faire de mal. ("est ainsi qu'ä Reims,

23 Flodoard, op. eil.. Ad annum 938. Eugene Jarry, Provinces et pays
de France. Essai de geographie hislorique, t. III, p. 223, Paris 1949.

24 Joseph Calmette, Atlas hislorique, fasc. II: Le moyen äge, Paris 1941

(coli. Clio). I. Wolfram et Werner Gley, Elsaß-Lothringer Atlas, Francfort
1931.

25 Hungri primum Renum traicierunt, et usque Burgundiam pervenerunt.

(Ex Annalibus S. Mcdardi Sttessionensibus, in M. G. H„ Scriptores, t. XXVI,
p. 518—522.)

7(i



ville generalement connue meme ä 1'epoque pour etre celle du sacre
des Carolingiens, les Hongrois ne firent que defiler non loin de la

ville, ä la grande joie des citadins26. C'est lä peut-etrc la meilleure

preuve du fait que les incurseurs etaient des allies de Charles III
le Simple (879—929). En eifet, le siege de cette ville riebe n'aurait
pas ete difficile et il n'eut pas lieu, bien que les Hongrois ne lais-
sassent jamais derricre cux des villes intactes, toujours tres dange-

reuses en cas de retraite forece.

La supposition d'une teile alliance n'est pas refutee par les

devastations que firent les Hongrois sur les territoires carolingiens,
ä cote de ceux des Robertiens. Le cas de Reginald le «Renard»,
comte de Giselbert, en Lorraine, en est le meilleur exemple. Ce

seigneur trop ambitieux demanda ä Charles III le Simple le titre
de due et, comme il ne l'avait pas obtenu, il abandonna son camp.
En 919, il demanda meme une aide ä Henri l'Oiseleur, mais, n'ayant
rien recu non plus de ce dernier, il retourna vers Charles III le

Simple en 920. Mais il n'y resta pas longtemps, car en 921 on le

retrouve parmi les ennemis des Carolingiens et, sürement ä cause
de ses merites, Raoul de Bourgogne le reconnut en 923 comme
vassal principal. Mais, en 925, il est de nouveau l'allie de Henri
l'Oiseleur, d'oü il se ränge, definitivement cette fois-ci, aux cotes
de Charles III le Simple, de qui il recut en 928 le titre de «Duc
de Lorraine» tant souhaite27.

Malheureusement, nous ne savons pas de quel cote se trouvait
Reginald le «Renard», comte de Giselbert, au moment de l'incursion
hongroise de 926, et la devastation de la Lorraine ä cette epoque28

peut avoir trois raisons. En effet, il est possible que ce seigneur se

trouvät encore ä ce nioment-lä aux cötes de Henri l'Oiseleur contre

lequel les Hongrois etaient en guerre, mais il pouvait aussi bien

26 Auguste Dumas, L'iglise de Reims au temps des lüttes entre Carolingiens
et Robertiens, S88—1027, in Revue d'histoire de l'Eglise de France, t. XXX.
p. 5—38, Paris 1944.

27 K. Glöckner, op. cit. Robert Parisot, Histoire de Lorraine (Meurthe.
Meuse, Moselle, Vosges), 3 vol., Paris 1919—1924. Id., Le royaume de Lorraine
sotts les Carolingiens (843—923), Paris 1898.

28 Ungri... Rheno transmeato usque in pagum Voziensem paediis incendiis-

que desaeviunt. (Flodoard, op. cit., Ad annum 926.)
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etre de nouveau l'homme de Charles III le Simple qui ne s'exposa

pas pour lui, ou bien — ce qui est le plus vraisemblable — les

Hongrois, ne pouvant pas suivre ses oscillations entre Carolingiens
et Robertiens, le considererent comme un ennemi.

Le fait que les incursions hongroises n'aient pas touche, ou

presque, les territoires des Carolingiens, alors que ceux des Robertiens

etaient toujours exposes ä leurs attaques, renforce l'hypothese
d'une relation entre les Carolingiens et les Arpades. Cette supposition

est confirmee encore par le fait que les territoires carolingiens
etaient plus riches et plus proches des Hongrois (par exemple,
l'Ile de France), alors que ceux des Robertiens etaient moins riches

et plus eloignes (par exemple, l'Aquitaine). Ainsi, si les relations

que nous supposons n'avaient pas existe, les Magyars auraient eu

avantage ä devaster les territoires des Carolingiens plutöt que ceux
des Robertiens.

*

On peut trouver de nos jours, et assez facilement, de semblables

«coincidences» de dates et de lieux en France29 et elles se rangent
dans la serie des causes des incursions hongroises deja connues.
Ces rapports sont reveles par le fait que les Hongrois paiens du

dixieme siecle ont non seulement offert asile dans leur propre patrie
ä certains souverains occidentaux30, mais qu'ils se sont encore lies ä

eux par des mariages31 et qu'ils sont souvent devenus de veritables

29 Louis-Etienne Dussieux, op. cit., 2e ed., Paris 1879. pp. 32, 35ss.

Selon cet auteur, Louis IV d'Outremer avait c6d6 la Lorraine ä Otton le

Grand en 954 et ce dernier l'avait donnee en fief ä Conrad, duc de Franconie.
Mais peu de temps apres son invostiture, Conrad avait soutenu Ludolf,
fils d'Otton, qui, mecontent du romariagc de son pere, avait dcchaine une
revolution en Allemagnc. Aide de son fröre Henri et de ses margraves,
Otton l'emporta et, pour punir Conrad, il lc döpouilla du duche de Lorraine
et en investit son propre fröre Brunon, archevcque de Cologne. «Pour se

venger, Conrad appela les Hongrois ä son secours» (p. 61—62).
30 Arnaldus aulem... cum uxore et filiis ad Hungarios jugit. (Liudprand,

Opera, ed. Joseph Becker, M. G. H., Scriptores in usum Schal., Hanovre et

Leipzig 1915, Antapodosis, livre II, 18.)
31 Le prince bavarois Arnoldus et son fröre Berchtold se sont maries

avec des Hongroises, Agnes et Beatrix, dont nous ne connaissons pas les
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amis32. De telles relations amicales ont pousse les Hongrois aux allian-
ces avec l'empereur Leon VI le Sage entre 886 et 912, l'empereur
Arnoulf entre 892 et 899, le roi des Longobards Berenger I entre
904 et 924, l'empereur Constantin VII Porphyrogenete entre 912

et 934, Arnoulf de Baviere entre 915 et 926, la France carolingienne
entre 917 et 936, les Saxons entre 924 et 935 et enfin le pape Jean X
entre 927 et 92833.

prenoms hongrois pai'ens. (G. Nagy, Az Arpadltaz, in Turul, T. XI, p. 138—
140, Budapest 1893. Id., Az Arpadltaz mondai genealogiaja, in Turul, t. XII,
p. 1—9, Budapest 1894. /(/., Szcnl Istvan csaladi összeköttetisei, in Turul,
t. XXXII, Budapest 1914. Franz Tyroller, Die Ahnen der Wittelsbaclter,
in Jahresbericht des Witteisbacher Gymnasiums, Munich 1950—1951. Id.. Die
Ahnen der Wittelsbaclter zum anderen Male, in Jahrbuch für fränkische
Landesforschung, t. XV, p. 129—156, Kallmünz-Opf. 1955.)

32 Verum quia Berengarius firmiter suos milites fideles habere non poterat,
amicos sibi Ungarios non mediocriter fecerat. (Liudprand, op. cit., livre I,
42.) Duo reges Dursac et Bugat (en hongrois moderne Dorzsak et Bogat)
amicissimi Berengarii. (Ibid., Iivre II, 61.)

33 Joseph Calmette, Le Reich allemand au moyen äge, Paris 1951.
Constantinus Porphyrogenitus, De adtninistratido imperio, in Magyar
Görög Tanulmanyok, t. XXIX. — Texte grec ed. G. Moravcsik, trad. angl.
R. J. H. Jenkins, Budapest 1949. Id., De thematibus et de administrattdo
imperio, ed. Becker, Bonn 1840. — Migne, P. G., t. 113, col. 1—422. D.
Csanski, Arpad es az Arpadok, Budapest 1908. F. Döry, Szent Istvan csaladi
törtinete, in Emlikkönyv Szent Istvan kiraly halalanak kilencszazadik iv-
fordulojara, t. II, Budapest 1938. Pietro Fedele, Ricerche per la storia di
Roina e dei Papato nel secolo X, in Archivio della reale Societd romana di
Storia patria, t. XXXIII, Rome 1910. Giulio Gay, L'Italia meridionale e

l'impero bizantino dall'awento di Basilio I alla resa di Boni ai Normanni
(867—1071), Florence 1917. Ludo Moritz Hartmann, Geschichte Italiens
im Mittelaller, t. I—III, Gotha 1897—1911. Baltin Homan, Kulpolitikai
iranyok a magyar törtinetben, Budapest 1932. Baltin Homan et G. Szekfu,
op. cit., t. I. Karl Lechner. Die territoriale Entwicklung von Mark und
Herzogtum Österreich, in Unsere Heimat, t. XXIV, p. 33—55, Vienne 1953. Leo
Imperator, Tactica sive de re militari liber, in Migne, P. 67., t. 107, col.
669—1120. G. Moravcsik, Bizantinoturcica, t. I—II, Budapest 1942—1943.
G. Nagy, Szent Istvan kiraly csaladi összeköttetisei, in Turul, t. XXIV,
Budapest 1906. ü. Pastine, 11 regno di Berengario I, Zurigo 1912. G. Pauler,
A magyar nemzet törtinete Szent Istvanig, Budapest 1900. Friedrich Stein,
Geschichte des Königs Konrad I von Franken und seines Hauses, Nördlingen
1872. K. Szabo, A magyar vezerek kora, Budapest 1883. Gerd Tellenbach,
Zur Geschichte Kaiser Arnulfs, in Historische Zeitschrift, t. 165. p. 229—245,
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Parmi les personnages mentionnes, certains demanderent aux
Hongrois de venir dans leur pays les soutenir contre leurs ennemis.

Et nous pouvons lire dans VAntapodosis de Liutprand: rogavit

Berengarius Ungarios si se amarent...3i. On trouve la meme chose

dans la chronique de Benedetto Monaco qui dit, en parlant du

pape Jean X, ...statimque nuntios transmisit ad Ungarorum gens ut
veniret et possideret Ilalia: quo per acto omnis Ungarorum gens in
Italia transgressi sunt35.

Nous pensons qu'ä la suite de tels documents, il est depasse de

qualifier les incursions des Hongrois en France au cours du dixieme
siecle de «simples brigandages» sans autre intention que le butin.
Celui qui, de nos jours encore et apres tant de publications ä ce

sujet, affirme cela dort depuis des decades ä la facon de Rip van
Winkle, sans rien connaitre des nombreuses decouvertes de ces

dernieres annees. Et nous regrettons que le «petit marteau» de

Jonathan Swift, qui devait reveiller les savants s'endormant sans

cessc, nc le rappelle k la rcalite.
Quant ä nous, malgre nos recherches approfondies, nous n'avons

pas trouve une seule indication ecrite confirmant que les Hongrois
soient venus avec des «chariots» ou aient ete accompagnes d'autres
«vehicules» aptes au transport du butin; il semble evident que de

simples cavaliers ne pouvaient transporter grand'chose avec eux.
Comme les «Visigoths civilises» etaient, au cours du septieme

siecle, moins avances que les«Arabes barbares», de meme les Francs

du dixieme siecle etaient plus arrieres que les Hongrois. Une preuve
incontestable en est que les orfevres francs etaient largement
au-dessous de leurs confreres hongrois de l'epoque, du point de

vue artistique. En effet, meme les objets ecclesiastiques du culte

Munich et Berlin 1942. Mör Wertner, Az Arpadok csaladi törtinete, Nagy-
Becskereken 1892. Id., Die Allianzen der Arpaden, in Jahrbuch d. Ges. Adler,

t. XVI, Vienne 1886. A. G. Zarandy, Arpad vire, Budapest 1904.
34 Liudprand, op. cit., livre II, 61.
35 Benedetto Monaco di S. Andrea di Monte Soratte, Chronicon

360—973, in M. G. H., Scriptores, t. III, p. 695—719. — Migne, P. L.,
t. CXXXIX, p. 9—50. — Ed. Giuseppe Zuchetti, Rome 1920. Pietro
Fedele, op. cit. T. Venni, Giovanni X, in Archivio della reale Societä romana
di Storia patria, t. L, Rome 1927, et X. S., t. II, Rome 1936.
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franc etaient des essais primitifs en comparaison des objets d'or
et d'argent en usage en Hongrie et dont la plus belle collection est
le fameux «Tresor de Nagyszentmiklos», comprenant une multitude
de plats, eruches, hanaps, assiettes, etc.36 Transporter sur une tres
grande distance le bric-ä-brac des Francs aurait ete aux yeux des

Magyars paiens plus que ridicule.
Notons aussi que raccuinulation des tresors ctait ])ratiquement

impossible pour les Hongrois d'antan, par suite de la vie nomade
d'un peujile qui pratiquait sous ses tentes une simplicitc puritaine.
Par suite des migrations continuelles, les objets d'art represen-
taient pour eux un poids mort dont ils n'avaient que faire, tout
echange etant tres difhcile; ä cette epoque, seids les esclaves et les

animaux avaient une verkable valeur, et il en sera de meme dans
les sieeles posterieurs. D'ailleurs, au cours du moyen dge, la Hongrie
ctait, ses mines n'etant pas encore epuisees, l'un des plus grands
])roducteurs d'or et d'argent; ces nietaux s'aecumulaient en quantite
dans le pays37: en revanche, par suite des guerres continuelles, on
manquait de plus en plus d'honunes et de betail. C'est pour cela

que, meme dans les epoques posterieures, les regles du droit n'em-
pecheront jamais rex])ortation des tresors, alors qu'au contraire

34 Voir les illustrations de ces objets d'art dans A. S/.ii.agyi. .4 magyar
ittmzel törtinite, t. I, Budapest 1895.

37 Au cours du moyen nge, deux tiers de la produetion mondiale d'or
provenaient de l'Afrique et un tiers de l'Europe. Les cinq sixiömcs de la

produetion curopeenne provenaient de la Hongrie puisquo. sur les 1200 kg.
d'or du continent, eile on produisait 1000. La Situation ctait presque aussi
fsvorable quant ä l'argcnt dont le quart de la produetion europi'-enno pro-
venait de Hongrie: 10 000 kg. sur les 40 000 kg. annuels. Cette quantite
n'etait depassce en Europe que par la Boheme qui produisait 15 000 kg.
d'argent.

Les mines d'or se trouvaient en Transylvanie, dans le Szepesseg, ii

Lipto. le long du cours superieur du Danube. ä Szatmar et en Slavonie. Le
«•entre des mines d'argent ctait ii Sclmecbanya et les principalcs exploi-
tations ä Bakabanya. Besztercebanya, Gölniczbanya, Jaszo. Korpona.
Kozsnyobanya, Zolyom et egalement ä Hadna en Transylvanie. L'nc grande
partie de la ]iroduction etait exportee. (I. Acsady, Magyarrorszag pinzngi/ci
Ferdinand I malkodasa alatt, Budapest 1888. Baltin Homan et C. SzekiT.
op. eil., t. 1—II. Ludwig Thalloczy. A kamara haszna törtinete. Budapest
1879.)
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l'exportation des esclaves et des animaux sera tres severement
interdite des le debut de la legislation ecrite38.

Enfin, principal argument, la France carolingienne n'est pas
vraiment riche, et il n'a ete fait jusqu'ici en Hongrie aucune de-

couverte archeologique de monnaie en or ou en argent d'origine
franque, ce qui aurait pu etre une preuve de ce brigandage suppose.

II existe encore de nos jours une opinion fort repandue, selon

laquelle les incursions hongroises auraient ete tellement affreuses

qu'elles sont demeurees jusqu'äaujourd'huide«terrifiants Souvenirs»

pour les Francais. Nous pensons, en evoquant l'invasion des Mon-

gols de 1241—1242 par laquelle une population d'environ deux

millions d'ämes — soit la moitie de la population de la Hongrie —
a ete massacree39, que cette affirmation est un peu exageree.
N'oublions pas que, au cours des incursions hongroises, nous ne

trouvons par exemple aucune mention de torture, aucun recit
relatant la mort de quelqu'un qui n'aurait pas resiste. Noircir les

Magyars est un phenomene tres interessant chez les chroniqueurs,
mais de telles affirmations sont minimisees par les £crivains grecs,
arabes et perses contemporains et par le recit du moine Heribald

qui survecut ä une incursion hongroise en 926 ä Saint-Gall. Selon

lui, les Hongrois n'etaient pas des fauves sauvages, mais de braves

hommes qui aimaient ä manger et ä boire, qui chantaient souvent

et qui comprenaient la farce, tout en sachant, quand il le fallait,
etre tres disciplines et tres braves40. Que ces incursions aient coüte

beaucoup de sang et de vies humaines, on ne peut le nier, mais il
n'y a pas de guerre qui ne soit terrible.

Ecartant ces accusations injustifiees, nous pensons que les

incursions des Hongrois etaient de simples manifestations politiques
de la part d'un peuple pourchasse par ses ennemis. Cette politique

38 Decr. S. Stephani, S. Ladislai et Colomanni. (D. Markus, Corpus Iuris
Hungarici, 1000—1895, 4 vol., Budapest 1899—1900.)

39 Rogerius: Carment miserabile super destructione Hungariae. (Györoy
Fejer, Codex diplomalicus Hungariae ecclesiasticus ac civilis, Budapest 1844.

Statisztikai Zsebkönyv, Budapest 1948.)
40 Annales Sangallenses majores, in M. G. H., Scriptorcs, t. I, p. 72—85.

Ekkehardus IV, Casuum S. Galli conlinuatio I, in M. 67. H., Scriptores,

t. II, p. 75—147. 0. Hermann, A magyar nip arca is jelleme, Budapest 1896.
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presentait deux aspects: l'isolement vers l'Orient et l'installation
en Occident.

L'isolement vers l'Orient etait une question vitale pour les

Hongrois qui voulaient se liberer des Bechenieux (ou, mal ecrit,
des Pötchenegues), peuple parent, mais ennemi mortel pour une
raison jusqu'ici inconnue41. Cet isolement s'accomplit de teile facon

que les Hongrois ont facilite ä tous points de vue la formation de

1'Empire kievien de la dynastie pre-Rurik42; apres sa formation,
cet Etat fut pour eux, pendant toute son existence et jusqu'ä
l'invasion des Mongols, un veritable rempart contre toutes les

attaques venant de l'Orient43.
L'installation en Occident est une tendance indiscutable de nos

jours. Ainsi nous savons que les Hongrois resterent en Bourgogne
et en Lorraine pendant trois ans, entre 913 et 917; en 927, «ils ne

voulaient pas abandonner la Champagne»; et ils sejournerent
pendant une annee, en 932, ä Gembloux44. Mais ces campements ne

pouvaient pas etre pour eux definitifs et ne leur offraient pas de

nouvelle patrie.
L'effort des Hongrois pour s'installer en Occident s'est inscrit

dans ce double principe: aider toutes les formations d'Etat ne

presentant pas de danger pour eux et lutter contre toutes les puis-
sances qui pourraient leur nuire45. Suivant ce principe, les Hongrois
sont devenus les allies de l'Empire Romain d'Orient et du Royaume
longobard et les ennemis du grand Empire morave en formation
et de l'Empire Romain d'Occident.

¦" A. Gallus, The horse-riding Nomads in human development, in Anales
de Historia Antigua y Medieval, Buenos Ayres 1953. Ferencz Albin Gombos,
A honfoglalo magyarok italiai kalandozasa, 898—904, in Különlenyomat a

Hadtörtinelmi Közleminyek. t. XXVIII, Budapest 1927. Baltin Homan,
A magyarok honfoglalasa is elhelyezkedise, in Magyar Nyelvtudomany Kizi-
könyve, Budapest 1923.

42 Nicolas de Baumgarten, Aux originee de la Russie, in Orientalia
Christiana, No 119, Rome 1939. Id., Saint Vladimir et la conversion de la
Russie, in Orientalia Christiana, No 79, Rome 1932.

43 Baltin Homan et G. Szekfu, op. cit., 1.1. Gyula Pauler, op. cit.,
1.1. S. Szilagyi, op. cit., 1.1.

44 Louis-Etienne Dussieux, op. cit., pp. 34, 42, 62.
45 Baltin Homan, op. cit.
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Les incursions des Hongrois en France furent les consequences
de cette derniere tendance. Les Hongrois ont empeche dans leur
patrie le Drang nach Osten*6 de l'Empire Romain d'Occident, et
la lutte contre le Drang nach Westen de cet empire se deroulait
nolens volens sur les territoires de la France47. Ainsi les Magyars
paiens n'attaquaient pas dans leurs incursions l'Etat francais,
mais au contraire voulaient fortifier et aider le pouvoir central de

celui-ci dans sa lutte contre les grands vassaux de Lorraine et de

Bourgogne et leurs allies en Provence et en Languedoe, seigneurs
amis de l'Empire Romain d'Occident.

46 Th. Karg-Bebenburg, Aufgaben eines historischen Atlasses für das

Königreich Bayern, Mimich 1905. E. Klebel, Die Ostgrenze des Karolingischen

Reiches, in Jahrbuch für Landeskunde von Nieder-österreich, N. S..

t. XI, Vienne 1928. Karl Lechner, op. cit.
47 J. Luteczi, A nyttgat elsö magyarsagelmenye, in Ahogy Leitet, t. IV,

No 37, Paris 1951. S. de Vajay, A lournusi kaland margojara, in Ahogy
Leitet, t. V, No 47, Paris 1952.
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